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	Le XLIe Congrès de la Société des historiens médiévistes de l'Enseignement supérieur public s'est tenu en juin 2010 dans l'ancienne capitale des Gaules, qui, au Moyen Âge, fut au cœur de relations complexes entre Royaume et Empire. De nos jours, les pratiques diplomatiques servent un ordre international qu'elles ne cessent de refaçonner, misant sur les révolutions, les guerres et une certaine éthique démocratique. Au Moyen Âge également, elles furent une modalité des relations entre États. Mais, parce qu'elles expriment parfois un rapport de forces et qu'elles se construisaient sur l'échange et la communication, elles tenaient aussi une place et un rôle en d'autres lieux d'expression du pouvoir. Les relations diplomatiques ne constituent pas seulement une alternative à l'affrontement, au recours aux armes et à la violence politique. Elles sont ici envisagées dans toutes leurs dimensions. Des jeux d'échelles permettent de saisir les techniques et les rites qui les structurent dans un cadre curial et, tout autant, leur évolution dans divers espaces géographiques où elles permettent d'instaurer à partir d'un désordre relationnel un ordre diplomatique. Décloisonner l'appréhension d'un tel objet historique, dépasser le seul point de vue des relations internationales ou de la politique extérieure, ouvrir l'horizon vers d'autres cultures, byzantine, musulmane, asiatique, et vers des mondes régis par d'autres références, conduit cet ouvrage à suggérer ce que les recherches sur les relations diplomatiques au Moyen Âge peuvent apporter à l'histoire de la diplomatie dans son ensemble.
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           Les actes du Congrès de Lyon (juin 2010) ont été préparés par Armand Jamme (CIHAM) et Marie-Céline Isaia (Lyon 3). Le travail éditorial a été effectué par Thierry Kouamé, responsable des publications de la SHMESP, avec la collaboration de Cédric Giraud.
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          Avant-propos

        

        Véronique Gazeau

      

      
        
           La rédaction de cet avant-propos m’incite à reconnaître que le XLIe Congrès de la Société des médiévistes de l’Enseignement supérieur public a été organisé par le bureau, et à sa tête Régine Le Jan à laquelle j’ai succédé en octobre 2010, et l’équipe constituée par les deux universités Lyon 2 et Lyon 3, l’École normale supérieure de Lyon et le Centre interuniversitaire d’histoire et d’archéologie médiévale (UMR 5648). L’idée de revenir à Lyon où s’était tenu le XIe Congrès de notre société s’inscrit dans le prolongement du retour aux villes où se sont déjà tenus des congrès, et le mérite en revient à Régine Le Jan, puisque Nice 2009 renouait, quarante ans après, avec Nice 1970. Le thème retenu pour le Congrès de Lyon en juin 2010 n’a toutefois rien à voir avec celui de 1980, qui portait sur le paysage urbain au Moyen Âge. Ville de carrefour, ville d’Empire, puis ville française au début du xive siècle, Lyon, symbole des échanges en tous genres, était qualifiée pour nous donner à réfléchir sur Les relations diplomatiques au Moyen Age.

           Le volume paru en 1981 comportait dix communications qui s’appuyaient sur des exemples de villes françaises, italiennes et espagnoles, ainsi que sur la colonie génoise de Caffa. Depuis, la Société des médiévistes a vu le nombre de ses membres croître et, avec elle, le nombre des communications données lors des congrès. Ce sont, en 2011, vingt-trois communications qui balaient le temps long, depuis les Barbares et les Mérovingiens jusqu’à l’extrême fin du Moyen Âge, et qui offrent des exemples de relations diplomatiques choisis dans des espaces aussi variés que l’Europe, Byzance, le Yémen, le Japon et la Chine. Si le Congrès du Caire avait été le lieu d’échanges et d’études comparatives entre Occident et Orient, le thème retenu à Lyon invitait peut-être à proposer des communications moins centrées sur des horizons habituels. De nouveaux défis, nés de la mondialisation et de l’ouverture de contrées lointaines, s’imposent aux médiévistes français, déjà relevés par une collègue de l’ΕΡΗΕ, mais dont ne tarderont pas à s’emparer nos jeunes collègues, si toutefois les institutions de l’Enseignement et de la Recherche le permettent.

           Le volume qui nous est proposé et qui est enrichi, comme depuis 2006, de contributions de jeunes chercheurs a nécessité un « travail de clarification et de synthèse », comme l’écrivent Marie-Céline Isaia et Armand Jamme dans leur présentation. Je souhaite que tous, futurs lecteurs, nous soyons reconnaissants à nos deux collègues de Lyon 3 et du CIHAM, ainsi qu’à Thierry Kouamé et Cédric Giraud, de mettre à notre disposition en un temps si bref cet ouvrage, qui fait le point de nos connaissances. Les observations liminaires, la première partie et la conclusion proposent, sur un objet plus nouveau qu’il n’y paraît, un ensemble de réflexions riches d’ordre méthodologique, tandis que les communications des deuxième et troisième parties montrent et éclairent les liens entre relations diplomatiques et thèmes de l’écrit, de la représentation, de l’étranger, de la médiation, des pratiques des pouvoirs, des normes et des rituels, etc.

           Les trois journées lyonnaises se sont déroulées successivement à TENS, où son directeur, Olivier Faron, nous a accueillis, à Lyon 2, où l’équipe en place – Nicole Bériou, Jean-Louis Gaulin, Denyse Riche – nous a réunis dans un magnifique amphithéâtre, et enfin à Lyon 3, où Nicole Gonthier et Alain Dubreucq avec Nicolas Carrier et Jean Thibault nous ont reçus. Nous n’oublions pas le directeur de l’INRP, qui nous a donné l’hospitalité. Nos hôtes avaient prévu le traditionnel banquet dans un restaurant sis près de la basilique de Fourvière, d’où la superbe vue sur la capitale des Gaules nous a ravis. En terre lyonnaise, la gastronomie fut à la hauteur de sa réputation. Que nos collègues lyonnais soient remerciés pour leur contribution à l’organisation de ce congrès, qui s’est achevé par une excursion sur les bords de Saône, qui nous a conduits jusqu’au château d’Anse.

           Qu’il me soit permis, pour ce premier avant-propos de présidente, de souligner que les congrès de la SHMESP s’apparentent un peu à la fraternitas médiévale. Je forme le vœu que notre société continue d’être un lieu d’échanges scientifiques et amicaux. Ne devons-nous pas, dans les années qui viennent, continuer de défendre les valeurs de notre universitas et être les ambassadeurs d’une recherche de haut niveau ?

        

        
          Auteur

          
            Véronique Gazeau

            Présidente de la SHMESP

          

        

      

    

  
    
      
        
          Présentation

        

        Marie-Céline Isaïa et Armand Jamme

      

      
        
           L’un des effets spéculaires les plus difficiles à appréhender de la réception diplomatique est qu'elle crée, pour la communauté qui accueille une délégation, un sentiment d’appartenance et d’identité communes. Face à l’étranger qui présente, avec ses cadeaux et ses lettres d’accréditation, le message qu’il a mission de délivrer, les rangs se resserrent et les différences s’estompent. Stratégie purement diplomatique qui veut qu’on présente un front uni à un adversaire potentiel ? Nécessité politique qui impose de celer à ces regards inquisiteurs toute faille que l’ambassade pourrait exploiter ? L’effet unificateur de la réception diplomatique est à la fois plus subjectif et plus profond : l’émissaire, au moment où il est lui-même accueilli et reconnu comme représentant légitime du pouvoir qui l’envoie, reconnaît en retour l’existence de la communauté politique qui le reçoit. L’accueil des légations est un moyen connu, utilisé en particulier par les souverains francs, pour créer un consensus politique dans l’élite, associée ainsi par l’accueil des ambassadeurs à une manifestation éclatante du pouvoir souverain. Plus généralement, il paraît évident que le choix d’un ambassadeur, la définition précise du contenu d’une mission diplomatique, l’organisation du rituel de réception des interlocuteurs sont autant d’occasions pour un prince, un baron, une cité ou une communauté politique, qui n’est pas gouvernée de façon tyrannique ou absolue, d’éprouver la cohésion de ses structures ou de la renouveler.

           Pour toutes ces raisons, l’accueil à Lyon en juin 2010 du XLIe Congrès de notre Société a été pour nos universités, l’ENS et le CIHAM1 une chance : non qu’ils aient eu à redouter des ambassadeurs présents des messages belliqueux, ni même qu’ils aient craint de devoir recevoir des ennemis qui n’étaient que des amis, mais parce que nous avons pu éprouver la solidité de notre association, ainsi que notre détermination à réfléchir ensemble. Naturellement, après le temps des communications et des échanges, la publication des actes a demandé un nouveau travail de clarification et de synthèse. Tous les auteurs ont joué le jeu des réécritures que nous leur avons demandées, tous les experts se sont montrés zélés dans l’examen des propositions qui leur furent soumises – qu’ils en soient chaleureusement remerciés. Plutôt que de nous en tenir au programme initial étendu sur trois journées, nous avons souhaité, tout en restituant toute leur force aux rapports et observations introductives de Régine Le Jan, Hagen Keller et Stéphane Péquignot, qu’apparaissent nettement les trois champs de recherche qui ont été éclaircis à Lyon, même s’il est souvent difficile de circonscrire tous les enseignements d’un article à l’un de ceux-ci.

          Sources et méthodes

           Notre connaissance des relations diplomatiques médiévales dépend de la rédaction de textes qui préparent les échanges (enquêtes, instructions, lettres), les rendent effectifs (créances, pétitions et suppliques, offre de manuscrits) et en dressent un compte rendu, narratif ou comptable. Le développement des archives dans les derniers siècles du Moyen Âge favorise l’expansion des sources disponibles et des séries documentaires spécifiquement consacrées aux relations diplomatiques. Mais notre connaissance dépend aussi de la constitution postérieure de corpus ad hoc (registres) et de la rédaction de récits à vocation historiographique, qui sélectionnent les échanges à commémorer, à amplifier, voire à taire. Tout travail historique commence donc, ici comme ailleurs, par une appréhension de la diversité des sources qui illustrent la communication et la médiation, et par une critique méthodique des actes, des divers genres narratifs et de leurs buts. Néanmoins, peut-être parce que l’échange diplomatique est affaire de représentation, le poids des mots dans les documents originaux, le poids du tri opéré par les historiographes médiévaux paraissent en la matière singulièrement importants.

          Pouvoirs et pratiques

           Lieu de construction de la médiation mais aussi d’expression d’un rapport de force, la négociation, souvent conçue comme une alternative à l’affrontement armé, n’est pas toujours régie par des normes et des rituels. Tendue par des objectifs précis, elle est au contraire le lieu d’épanchement de pratiques et de techniques diverses qui articulent gestes, oralité et écriture, et dans lesquelles le contexte et l’inventivité des émissaires jouent des rôles déterminants. Par l’envoi d’une ambassade, tout pouvoir de quelque nature qu’il soit se projette institutionnellement et symboliquement en dehors de son propre espace. Par la réception d’une ambassade, tout pouvoir sait qu’il offre une image, plus ou moins mise en scène, de lui-même : ici le basileus sera la divinité impassible qui reçoit l’hommage de tous, là le prince affichera une bienveillance attentive, voire une proximité réfléchie avec un représentant qui entre dans un réseau d’amis. Percevoir les méthodes qu’un pouvoir met en œuvre et l’intensité qu’il accorde aux échanges est donc une étape indispensable : à chaque puissance sa diplomatie et ses pratiques, qui en révèlent l’idéologie sous-jacente, depuis la mise en scène d’un pouvoir autocratique jusqu’à la fiction d’une autorité partagée.

          Enjeux et contextes

           L’échange diplomatique n’est que rarement lié au péril imminent d’une guerre à éviter, à une alliance matrimoniale à conclure, à une prise de position définitive : l’« incident diplomatique », avec son poids de menaces à conjurer et de scandale, est même par définition le contraire de toute relation diplomatique normale. Les événements, les accidents, les revirements ont moins retenu l’attention que l’analyse globale des relations diplomatiques en termes d’enjeux : replacées dans leur contexte, elles révèlent une domination politique hégémonique (empire Ming), projettent une vision géopolitique singulière (ordres religieux militaires), dévoilent des échanges commerciaux ultraconcurrentiels (monde arabe oriental) ou les amorces de rapprochements religieux (Églises d’Orient et d’Occident).

           Vigilance autour des discours développés par les sources, dévoilement des idéologies par les pratiques des pouvoirs, importance des contextes et des structures récurrentes de l’échange, à travers l’angle des relations diplomatiques, examinées ici dans un très large espace, de l’Occident chrétien et musulman jusqu’au Japon en passant par l’océan Indien, et que les conclusions de Jean-Marie Moeglin contribuent à mieux éclairer encore, c’est notre compréhension du Moyen Âge qui se trouve en partie renouvelée par le congrès de Lyon.

        

        
          Notes

          1  La liste des institutions est assez fournie, puisqu’ont participé à l’organisation de ce congrès les universités Lyon 2 et Lyon 3, l’ENSL, l’EHESS et le CNRS, sans oublier l’ED 483.
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          Les relations diplomatiques pendant le premier Moyen Âge (vie-xie siècle)

        

        Régine Le Jan

      

      
        
           Le champ des relations diplomatiques s’inscrit dans celui des relations internationales, un secteur longtemps délaissé par les historiens médiévistes, peu enclins à l’histoire événementielle, que l’École des Annales avait violemment rejetée. Il n’est donc pas étonnant que le regain d’intérêt pour les relations extérieures, qui se fait jour actuellement et dont témoigne le thème de ce congrès, passe en France par le biais de la diplomatie, car celle-ci relève de la thématique des échanges et de l’exercice du pouvoir, deux secteurs au sein desquels les médiévistes français se sentent à l’aise. Cependant, une étude des relations diplomatiques au Moyen Âge ne peut faire l’économie du cadre général dans lequel elles s’inscrivent, c’est-à-dire des relations internationales.

           Le terme « diplomatique » est apparu au xviie siècle et s’appliquait aux relations entre États, assurées par des missions confiées à des ambassadeurs ou des « envoyés en mission ». Nous ne rentrerons évidemment pas dans la discussion de savoir s’il y a ou non des États avant l’État moderne, considérant comme étatique toute société dans laquelle l’ordre est garanti par un pouvoir et des instances qui transcendent les groupes de parenté, quel que soit leur mode d’organisation, qu’il s’agisse de chefferies, de principautés, de royaumes, d’empires ou encore d’organisations communales. On peut alors considérer que le concept de relations diplomatiques est valide pour l’ensemble du Moyen Âge. Ce terme vaut d’autant plus pour le premier Moyen Âge qu’il n’existe pas à cette époque, au moins en Occident, de fortes structures gouvernementales et administratives, et que les équilibres au sein de l’élite, quels qu’ils soient, reposent largement sur le compromis, dans un contexte qui est celui de la compétition et dans un rapport qui est celui de l’amitié-hostilité. C’est en fonction de cette grille d’analyse, sociologique et anthropologique, que nous avons choisi de poser quelques questions et d’apporter quelques éléments de réponse, au vu des travaux réalisés récemment ou qui sont encore en cours.

          La question des sources

           Au vu de l’ensemble des communications, qui portent sur toute la période médiévale et sur tous les espaces, il est clair que les véritables sources diplomatiques – registres de chancellerie et documents juridiques – n’existent pas pour le premier Moyen Âge, les documents juridiques étant d’ailleurs plus abondants pour l’Orient musulman, où la culture juridique est particulièrement développée. Le manque de registres de chancellerie est révélateur de l’absence d’instances de gouvernement spécialisées, surtout dans les relations internationales. Par ailleurs, il n’y a pas en Occident de Livre des cérémonies, comme celui qui est écrit à Byzance au milieu du xe siècle, ni de traité de gouvernement décrivant le type de l’ambassadeur, comme celui du vizir Nizâm al-Mulk au xie siècle. Néanmoins, il est possible de reconstituer le cadre, la fréquence et les modalités des relations diplomatiques par le biais des sources narratives et des correspondances, qui constituent la part la plus importante du corpus.

           Les sources narratives sont essentielles, car elles permettent de reconstituer le cadre et la nature des échanges, ainsi que les modalités et les pratiques des ambassades. Certaines relations sont particulièrement bien connues, comme la légation de Liutprand de Crémone à Constantinople, racontée par lui-même dans l’Antapodosis. Toutes ne sont pas aussi bien documentées et ne nous sont connues que par de brèves et sèches notations : ainsi dans les Annales de Saint-Bertin ou les Annales de Fulda, qui ont cependant pour avantage d’indiquer beaucoup de contacts, ce qui permet d’analyser le champ des relations diplomatiques, les formes des ambassades, le caractère des négociations, en fonction des différents partenaires.

           D’une manière générale, les récits des xe et xie siècles sont beaucoup plus développés, plus vivants que les récits carolingiens ; ils insistent davantage sur les gestes et les cérémonies, et sont donc une source précieuse pour comprendre les pratiques de réception des ambassades. Nous ne pouvons revenir ici sur l’épineuse question des éventuels changements intervenus aux xe et xie siècles, qui auraient été marqués par une plus forte ritualisation1. Les changements dans les procédés narratifs, qui ont été mis en avant par Dominique Barthélemy, n’expliquent sans doute pas tout et tendent à écraser la chronologie et à sous-estimer les changements2. Je plaide avec quelques autres pour une vraie rupture politique à la fin du ixe siècle, qui n’est ni une mutation, ni une révolution, mais un changement dont on n’a certainement pas mesuré toute l’ampleur, même s’il ne fait peut-être que rendre plus visibles des formes d’interactions plus anciennes. Ce changement se manifeste aussi dans les relations internationales.

           Les récits doivent être soumis à une critique serrée pour les historiciser, pour mesurer la performativité des rituels et celle de la mise par écrit3. De ce point de vue, le récit de Liutprand de Crémone révèle à la fois les enjeux d’une ambassade, les rapports de force entre les partenaires, c’est-à-dire ici la cour germanique et celle de Byzance, les procédés de distinction et les différences culturelles, enfin le rôle des facteurs psychologiques dans la réussite des entreprises diplomatiques. Une autre façon de déconstruire les dossiers diplomatiques consiste à les analyser à travers le prisme de la mémoire et de l’oubli. Michael McCormick a montré comment le premier échange d’ambassadeurs entre la cour de Pépin le Bref et l’émir de Bagdad avait été passé sous silence par les sources franques, alors que les sources arabes le mentionnent4. De la même manière, les échanges entre Berthe de Toscane et le calife al-Muktafi, vers 905, ne sont connus que par une lettre conservée dans le Livre des trésors et des cadeaux (Kitâb al-Dhakhâ’ir wa-ltuhaf) d’Ibn Zubayr (xie siècle)5.

           Les lettres constituent en effet l’autre grand volet de sources, qu’elles subsistent sous forme de collections ou qu’elles soient isolées. Certaines collections peuvent être considérées comme des collections diplomatiques faisant parfois office de mémoires, sinon d’archives diplomatiques : c’est le cas des Lettres austrasiennes, mais aussi de la collection des lettres wisigothiques6, du Codex carolinus7 ou encore de la correspondance de Gerbert d’Aurillac, archevêque de Reims puis pape au tournant de l’an mil. Les lettres de créance dont sont porteurs les ambassadeurs ou les émissaires étrangers permettaient de les identifier, tandis qu’ils sont eux-mêmes chargés de remettre des lettres8. D’une manière générale, la lettre apparaît comme un instrument diplomatique complexe : elle représente l’expéditeur, elle porte son identité, elle est un instrument de communication indispensable, par l’intermédiaire des ambassadeurs qui représentent le mandataire. La lettre est donc à la fois un vecteur de communication et l’objet qui permet la création du lien, comme le montre le récit de la légation de Jean de Gorze auprès de l’émir de Cordoue.

           La construction des textes révèle le caractère compétitif de la diplomatie. Les contacts entre Byzance et l’Islam témoignent ainsi d’une manière de bellum diplomaticum aux formes multiples, du moins dans les textes qui les décrivent9. Cela étant, les sources nous renseignent davantage sur les grandes ambassades que sur les négociations préliminaires, qui étaient essentielles pour négocier les compromis et rétablir la paix chaque fois qu’elle se rompait, ou encore pour passer d’un état de relations formalisées autour de la violence à des relations formellement pacifiques.

          Le réseau de relations diplomatiques

           L’analyse de réseaux permet d’envisager les relations internationales dans une perspective large et évolutive. Elle s’applique aux ensembles informels constitués par des acteurs sociaux partageant certains caractères propres. Dans le cas qui nous occupe, les acteurs sont les souverains, rois et princes, détenteurs du pouvoir et représentant leur peuple. Nous considérons seulement l’existence d’échanges diplomatiques qui supposent la reconnaissance réciproque de l’autre comme partenaire.

          Altérité/identité

           L’identité est un élément flexible qui permet toute sorte de manipulations, mais pour que des relations diplomatiques puissent se développer, il faut que l’Autre soit reconnu comme partenaire acceptable, même si les relations ont un caractère agonistique. Y a-t-il des étrangers avec lesquels on ne puisse pas dialoguer, échanger, entretenir des relations diplomatiques pour faire ou maintenir la paix ? Cette question s’est posée en termes politiques à l’époque romaine, elle ne se pose plus guère entre les Barbares au tout début du Moyen Âge, dans le contexte post-romain, multiethnique et multiconfessionnel. Progressivement, la religion devient le principal facteur d’identité et, à partir du viie siècle, l’altérité s’est définie clairement par la religion : l’autre c’est le non-chrétien, le païen, celui qu’on traite de chien aux xe et xie siècles. Selon Adam de Brême, repris par Helmold de Bosau, la grande révolte des Slaves contre les Saxons en 983 aurait été provoquée par une injure proférée contre le prince slave Mistivo : alors que le duc de Saxe Bernard Billung avait promis sa nièce en mariage à ce prince, lorsque Mistivo réclama sa fiancée, le marchio Thierry s’interposa, « proclamant qu’on ne pouvait pas donner une parente (consanguinea) du duc à un chien ». Mistivo appela alors tous les peuples qui habitaient à l’est de la cité de Rethra et leur raconta que les Saxons traitaient les Slaves de chiens. Il s’ensuivit la dévastation de toutes les églises situées au-delà de l’Elbe, accompagnée de la mise à mort de tous les prêtres et d’une bonne partie des chrétiens. La riposte à l’offense était dirigée contre tous les chrétiens, Saxons et Slaves convertis10.

           L’altérité religieuse, qui empêche la conclusion de mariages diplomatiques dont on verra l’importance, n’empêche pas la négociation et d’autres formes de relations diplomatiques, à certaines conditions. L’éloignement permet ainsi de transcender aisément l’altérité religieuse, en mettant l’accent sur les facteurs d’identité de richesse et de prestige. Les Carolingiens et les empereurs ottoniens ont entretenu des relations diplomatiques assidues et amicales avec les émirs et les califes, échangeant des ambassadeurs et des cadeaux, mais pas leurs femmes. En revanche, le rapport change quand l’autre se rapproche. La proximité géographique rend les relations plus difficiles aux frontières. Pour les souverains occidentaux, il est acceptable et même honorable d’entretenir des relations formelles avec les califes de Cordoue, mais les relations avec les chefs des taifas s’inscrivent dans des rapports agonistiques globalement négatifs. Pour régler les conflits locaux, aux marges de la chrétienté, ce sont les émissaires et les médiateurs qui jouent le rôle principal, négociant les tributs, les échanges d’otages, la soumission provisoire, comme l’a bien montré Jonathan Shepard11.

           L’altérité s’efface avec la conversion, qui permet de passer à une phase de relations beaucoup plus intégrées, ce qui ne signifie pas pacifiques. Dans un système fondé sur les relations personnalisées, le signe d’intégration le plus probant est certainement la conclusion de mariages diplomatiques qui inscrivent les relations dans le cadre de la parenté. Avec les Vikings, le premier de ces mariages est celui de Gisla, fille du roi Lothaire II et de Waldrade, mariée en 887 au chef normand Godfrid, dans un contexte difficile. Il est suivi de celui du chef Rollon avec la fille du roi Charles le Simple en 911. Du côté des Slaves, l’intégration passa par le baptême et des mariages conclus avec des femmes de l’aristocratie saxonne, puis de la famille royale ottonienne. Le prince Mieszko Ier de Pologne se convertit en 966 après avoir épousé une fille du duc Boleslav Ier de Bohême, probablement déjà chrétienne, et en secondes noces Oda, une aristocrate saxonne. Du côté hongrois, les chefs Bulcsu et Gyula s’étaient convertis dès le milieu du xe siècle sous l’influence byzantine, mais la conversion ne devint officielle qu’avec Géza († 997), qui envoya une ambassade à la cour ottonienne en 973 et qui se convertit, en même temps sans doute que son fils István/Étienne, encore enfant. Géza négocia ensuite le mariage d’Étienne avec Gisèle, fille du duc de Bavière Henri le Querelleur, vers 99512. Vladimir de Kiev se convertit pour épouser la princesse Anna Porphyrogénète en 989. Selon Adam de Brême, le roi de Suède Erik le Victorieux fut baptisé au Danemark et il épousa une princesse chrétienne, nommée Gunhilde, probablement fille de Mieszko Ier de Pologne, mais rentré en Suède, il retourna au paganisme. Le premier roi chrétien fut son fils Olof Skötkonung. Donc, même s’il y avait parfois des retours de paganisme, la conversion permettait l’intégration par le mariage et/ou par les pactes.

          Extension et densité du réseau

           Les travaux de Michael McCormick, Jonathan Shepard, Philippe Sénac et Nicolas Drocourt ont mis l’accent sur les relations entre l’Orient post-romain et l’Occident13. C’est en effet à cette échelle que l’on peut évaluer l’extension du réseau de relations internationales au haut Moyen Âge, tandis que les relations à plus petite échelle permettent de mesurer la densité du réseau. Dans cette perspective, il faut aussi replacer les relations diplomatiques dans le cadre des échanges globaux, comme l’a fait Michael McCormick. Si l’on s’en tient au point de vue occidental, on peut distinguer trois périodes : les ve, vie et viie siècles, où le réseau romain se transforme, éclate et se fractionne dans un contexte de forts antagonismes, l’époque carolingienne, qui correspond aux grands empires, et la période d’expansion, de compétition et de densification des relations aux xe et xie siècles.

          a) Les transformations du réseau romain

           Dans le cadre de l’Empire romain, les relations internationales déterminaient un réseau fortement orienté, avec pour seule tête l’État romain : l’amitié entre les peuples servait à enserrer les peuples soumis dans une relation fortement dissymétrique, où Rome passait avec les peuples étrangers vaincus militairement des traités d’amitié, qui intégraient au monde romain les amici populi romani comme États clients. Comme on l’a souligné, des changements fondamentaux sont intervenus à partir du milieu du ve siècle : d’une part, l’État romain, désormais bicéphale, perd la maîtrise de son territoire. Les alliances diplomatiques sont déconnectées des entreprises militaires, ce qui a pour conséquence un affaiblissement de la position romaine comme tête de réseau14 ; d’autre part, les relations se sont personnalisées, et les pactes d’amitié sont désormais des engagements personnels et plus ceux d’États représentés par leur roi. Le réseau devient donc pluricéphale. Dans cette perspective, les mariages deviennent un instrument essentiel des relations diplomatiques, comme l’illustre la politique théodoricienne. Maître de l’Italie en 493, le roi des Ostrogoths conclut une série d’alliances matrimoniales qui diffusent le sang amale dans les principales familles royales barbares d’Occident. Avec les autres, il tisse des liens, comme l’adoption, qui mettent l’accent sur les positions hiérarchiques plus que sur l’amitié. Cette politique s’inscrit dans un contexte diplomatique où semble perdurer un semblant d’unité de l’Occident romain sous l’hégémonie gothique et la suprématie impériale, au prix de rencontres entre les rois15. Le réseau occidental ainsi formé n’était en effet que partie d’un réseau plus vaste, étendu à l’ensemble de l’ancien Empire romain, dont la tête principale restait l’empereur de Byzance. Ce dernier maintenait sa suprématie sur l’Ouest par les pressions militaires et par des relations de dépendance symbolique marquées par l’octroi de titulatures romaines aux rois barbares. L’empereur immobile se posait ainsi en chef suprême, il cherchait à manipuler les rois barbares, considérés comme des auxiliaires, jouant d’abord la carte gothe, avant de choisir la carte franque, sans jamais se lier par mariage à aucun d’entre eux.

           La reconquête byzantine fît définitivement disparaître la fiction d’une unité romaine, même si les relations avec Byzance firent plus que jamais partie du jeu international. Dans un contexte de crise politique et de compétition accrue, les Francs, dont la prééminence s’affirma avec la conquête du royaume burgonde, l’annexion de la Provence et l’expansion en Germanie, conduisirent au vie siècle une active politique diplomatique et militaire pour tenter de prendre pied en Italie du Nord, tout en cherchant l’alliance avec les Wisigoths par des mariages. Mais en avançant dans le viie siècle, la diminution globale des échanges en Méditerranée et le rétrécissement des horizons contribuèrent au fractionnement et aux tensions internes, qui entraînèrent, par exemple, la quasi-disparition des mariages extérieurs, à l’exception de quelques mariages entre Francs et Anglo-Saxons, prémices d’un essor des relations entre la Gaule et l’Angleterre, au bénéfice des Francs, dont témoigne le premier développement de Quentovic au viie siècle.

          b) La période carolingienne

           Après le repli de la fin du viie siècle et la phase de reprise en main du royaume franc, les Carolingiens ont été en mesure de pratiquer une active politique diplomatique. Les années 750-770 apparaissent comme une période de transition, qui suit l’accession des Pippinides à la royauté, grâce au soutien de la papauté, et qui s’inscrit dans un élargissement des horizons et une reprise des échanges en Méditerranée. En 756...
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